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Introduction

     Par rapport à la traduction littéraire centrée sur la production d’un texte qui serait lui aussi « littéraire », avec tout ce que cette notion implique d’élaboration et de travail aussi bien sur le plan de la forme que celui du contenu, la traduction audiovisuelle – constituant un champ de recherche assez récent – s’inscrirait plutôt dans le cadre de ce que l’école interprétative appelle la traduction pragmatique, traduction dont la visée est essentiellement fonctionnelle, purement informationnelle, donnant la priorité à un maximum d’efficacité, à une transmission rapide et concise d’un message, reléguant au second plan tout travail sur la forme ou sur la poéticité du message produit.

     Nous nous proposons d’étudier les défis et les enjeux que présente la traduction audiovisuelle et d’examiner les problèmes qui se posent lors du processus de traduction à partir d’exemples tirés du film de Marwan HAMED intitulé L’Immeuble Yacoubian où le dialogue acquiert un relief tout particulier posant des problématiques pertinentes quant aux sujets traités : fanatisme religieux, tabous, ou encore actualité politique.
     Le présent travail se propose d'identifier et d'analyser les différents problèmes et difficultés auxquels se trouvent confrontés le traducteur du film pour voir comment il peut les résoudre, les contourner ou les camoufler. 
     Notre étude est construite de trois points : tout d’abord, nous présenterons un aperçu de l’historique et de la technique de la traduction audiovisuelle afin d’éclaircir cette notion clef de notre travail ; ensuite, nous exposerons le premier mode de ce type de traduction – le sous-titrage – avec la définition et l’analyse d’exemples tirés du film L’Immeuble Yacoubian ; et enfin nous verrons le second type de traduction audiovisuelle – le doublage – toujours en montrant la définition et les exemples analysés. 
Historique et technique

     Après l'invention du gramophone par Thomas Edison et le poète Charles Cros, les frères Lumière ont inventé le cinématographe. C'est la naissance du septième art dont le succès en a fait une industrie. Le besoin de synchronisation – coller le son à l'image – était à l'époque la préoccupation première. Il apparaît donc une nouvelle profession, celle du bonimenteur ayant pour fonction de commenter l'action et d'expliquer l'intrigue aux spectateurs. C'est la forme première de ce que l'on appelle maintenant la voix off ou le voice over. Toutefois, on s'est rendu compte que les commentaires du bonimenteur étaient souvent subjectifs dans la mesure où ils diffèrent d'un bonimenteur à l'autre selon son point de vue, sa vision du monde.

     On a alors inventé une autre procédure qui consiste à mettre les commentaires sur des cartons et les insérer dans le film remplaçant ainsi la fonction du bonimenteur. On a donc passé aux intertitres qui ont facilité la communication avec le spectateur dans la mesure où ils présentent l'essentiel du dialogue entre les acteurs et apportent des informations complémentaires par rapport à l'image.
     Par la suite, on s'est aperçu de la nécessité de traduire ces intertitres aux étrangers. De nouveau on a eu recours au bonimenteur pour commenter, mais dans une autre langue, les intertitres qui apparaissent sur l'écran.

     Plus tard, le bonimenteur serait de nouveau remplacé par ce que l'on appelle les sous-titres. Le sous-titrage des films parlants est né en Europe de l'Est dont les langues sont relativement rares comme le Portugal, la Grèce et les pays scandinaves. En voici la définition :

«Forme de traduction audiovisuelle et de technique cinématographique consistant en l'affichage du texte traduit en bas de l'écran, lors de la projection d'un film. Cette technique a ensuite été transposée à la télévision, où elle peut concerner tous les types de programmes (films artistiques, séries télévisés ou documentaires)»

     Vers 1929, le cinéma est devenu parlant. La projection du film en anglais The Jazz Singer (1927) (Le Chanteur de Jazz), avec des sous-titres en français, marque le début du sous-titrage et la généralisation du cinéma parlant. Par ailleurs, la vague de films américains qui ont suivi la projection du Chanteur de Jazz en France marque la nécessité du sous-titrage comme remède à la barrière linguistique.

     Hollywood a constaté que l'obstacle du langage empêche l'exportation de sa production. Les Américains commencent donc dès 1931 à tourner chaque film en plusieurs versions étrangères dans les mêmes décors. Les cinéastes constatent rapidement que cette méthode multilingue est à la fois chère et maladroite. Il apparaît par la suite la technique du doublage d'abord effectuée aux Etats-Unis puis en Europe à partir de 1936. Les pays qui ont une tradition plus grande de doublage sont l'Espagne, l'Allemagne, l'Autriche, la France et l'Italie.

     La Traduction audiovisuelle comprend le sous-titrage et le doublage. Il s’agit évidemment de deux méthodes différentes qui coexistent mais qui ne sont pas tout à fait en concurrence du fait qu’elles s’adressent à deux publics bien différents. En effet, ce sont les films commerciaux qui sont doublés en France, représentant ainsi 90 % des films longs métrages qui s’adressent à un large public. Quant aux films sous-titrés, ils sont destinés à un public restreint d’intellectuels parce que, depuis vingt ans, ils étaient considérés comme des films dits « d’auteur ». Par ailleurs, la Traduction audiovisuelle constitue un domaine de recherche récent, « notamment depuis le centième anniversaire du cinéma (1995). »
 

Sous-titrage : contraintes et limites  

     Contrairement à la traduction littéraire qui a pour objectif de produire un texte "littéraire" dans une autre langue, la traduction audiovisuelle est considérée comme une traduction pragmatique dans la mesure où elle est purement fonctionnelle. C’est une traduction à la fois simultanée et instantanée : simultanée à cause du synchronisme nécessaire entre image et sous-titres, et entre image et son pour ce qui est du doublage ; instantanée puisque le récepteur n’y revient pas comme ce serait le cas dans la traduction littéraire. 

     Plusieurs facteurs techniques influencent le sous-titrage en tant que mode de traduction. Tout d'abord, l'espace disponible sur l'écran pour les sous-titres. Il s'agit d'une condensation du dialogue afin de ne pas dépasser les deux lignes chacune comportant entre 32 et 41 caractères.
 
     Outre l'espace, il est question du temps nécessaire pour la projection des sous-titres. La durée de leur projection sur l'écran dépend de trois facteurs : la longueur du texte, la vitesse de lecture moyenne des spectateurs, et l'intervalle minimum constant entre les sous-titres. Il est important de signaler que « la vitesse de lecture moyenne se situe entre 150 et 188 mots / minute. »
 Il est préférable de projeter les sous-titres un peu plutôt avant le début de la conversation. Ceci permettrait au spectateur du film étranger de se mieux concentrer et de ne pas perdre le fil des événements. 

     Dernier point est celui du format des sous-titres. La lisibilité est bien nécessaire pour que le film soit compréhensible. Parfois même à la télévision, on projette des films avec des sous-titres dont les caractères sont ou bien trop petits ou bien flous, ce qui détruit en fait le film dans la mesure où le spectateur n'arrive pas à lire les sous-titres, ce qui influence bien évidemment la réception.

     Il existe plusieurs procédés, auxquels le traducteur a recours afin de transmettre au lecteur français non seulement le sens mais aussi la culture de la société cairote contemporaine, tels que l'emprunt avec une note explicative en bas de page, l'omission, l'explicitation, la substitution entre autres.

     La traduction audiovisuelle, contrairement à la traduction littéraire, ne permet pas souvent la transmission des transferts culturels de l'arabe vers le français. Vu les contraintes spatio-temporelles liées au médium cinématographique, le sous-titreur est obligé de restreindre le discours autant que possible pour ne pas dépasser les 40 caractères. Voilà pourquoi on parle souvent d'une traduction purement fonctionnelle dont le but principal est de communiquer ce que l'auteur voulait dire et non pas ce qu'il dit littéralement :

« A theory based on a communicative approach to translation is supported by Reid (1991), who views subtitling as “communicative translation par excellence”; it is much less concerned with the words of the speaker than with the intention of what the speaker wants to say. »

C’est le cas de la traduction des expressions religieuses présentent dans L’Immeuble Yacoubian. Nous remarquons que l'omission ou la substitution des expressions religieuses dépend des séquences. En effet, il existe certaines séquences où c'est le discours religieux qui règne. A titre d'exemple, la séquence où le Hajj Azzam confie au cheikh Salman ses rêves impurs. Nous remarquons que la plupart des expressions religieuses significatives sont traduites, tandis que celles qui font juste partie des imposantes langagières sont substituées par d'autres mais tout en gardant le sens principal. Des expressions comme :

· قول يا راجل أنا سرك. توكل على الله و هو المعين.          

Version sous-titrée :

· Je suis ton confident parle.

· ما شاء الله.
Version sous-titrée :

· C'est merveilleux.
     Autre exemple d'une séquence dont le discours est à majorité religieuse, celle où Fanous et Malak rencontrent l'avocat, copte comme eux. Cet avocat a une excellente renommée à l'église ; il aide souvent les pauvres. Dans cette séquence, Fanous et Malak jouent sur la religion pour arriver à leurs fins. Malak veut prendre une chambre sur le toit de l'immeuble "Yacoubian". Ils essaient d'avoir la sympathie de l'avocat pour qu'il leur fasse le procès à un prix réduit. En ce sens, nous remarquons que presque toutes les expressions religieuses dans cette séquence sont traduites dans les deux versions du film doublée et sous-titrée. En guise d’illustration :

· يا عدرا يا أم النعم 
Version sous-titrée :

· Sainte-vierge.
L'omission est également possible lorsqu'une expression est répétée maintes fois. A titre d'exemple,

· و المسيح الحى احنا عارفين ان انت هتشملنا بعطفك. 
Version sous-titrée :

· Nous comptons sur votre bonté.
On a omis " و المسيح الحى" du fait qu'elle a été déjà traduite lors de la conversation dans la même séquence.

· المسيح الحى يشهد علينا يوم القيامة. 
Version sous-titrée :

· Jésus nous sera témoin au Jugement Dernier.
     Voilà ce qui est pour les séquences dont le discours est étroitement lié à la religion. En revanche, il existe des séquences qui n'ont rien à voir avec la religion comme thème, mais nous remarquons la présence de certaines expressions religieuses. En guise d'illustration, lorsque le Hajj Azzam passe par ses magasins pour s'assurer que tout va bien, nous remarquons que " على البركة" est traduite par "c'est bien", "parfait" et "formidable", dans la version sous-titrée. Par ailleurs, quand le Hajj Azzam voit Souad pour la première fois, il dit "بسم الله ما شاء الله " traduite par "Elle est charmante". En effet, on ne peut pas nier que la traduction audiovisuelle ici fonctionne parfaitement : "بسم الله ما شاء الله " dans ce contexte a une fonction exclamative qui montre à quel point Souad est belle. Cela n'a aucun rapport avec le religieux. 

          Le sous-titrage permet l'intégration du texte dans l'image. Il en résulte ainsi certains problèmes linguistiques. Les sous-titres réduisent la surface visible de l'image. Il s'agit d'ailleurs d'un passage de l'oral à l'écrit, ce qui fait que les sous-titres sont beaucoup plus brefs que le dialogue original. En ce sens, le sous-titrage passe par trois phases essentielles. Le transfert des informations d'une langue à une autre, et là nous parlons du contenu même du dialogue. La condensation du texte-source pour ne pas dépasser les 40 caractères. Enfin, le passage de la langue orale à la langue écrite.

Doublage : contraintes et limites 
     Le deuxième mode de traduction audiovisuelle, c'est le doublage.  

« C'est la méthode la mieux connue et la plus chère de transfert linguistique. La réexpression, qui est le remplacement de la piste sonore originale par une autre peut, par contre, être subdivisée en quatre catégorie : le doublage synchronisé, la voix hors-champs, la narration et le commentaire libre. »
  

     Le processus du doublage est fort complexe dans la mesure où, contrairement au sous-titrage, il implique aussi le travail des acteurs. Ce n'est pas uniquement le travail du traducteur qui est en question mais aussi celui des acteurs. 
« Dans le doublage synchronisé, les dialogues originaux sont remplacés par une piste sonore qui est une fidèle traduction de l'original et qui tente de reproduire la cadence et les mouvements des lèvres de l'original. Parfois, un expert du son crée également certains effets nouveaux. La nouvelle piste sonore est ensuite mélangée ou "mixée" avec la piste "musique et effets" (M et E) originale. Il s'agit de créer l'illusion que les personnages sur l'écran parlent la langue cible. »

Comme résultat, le doublage prend énormément de temps et ne peut pas être fait en direct. 

      Contrairement au sous-titrage qui relève de la production originale du film (les sous-titres sont intégrés dans l'image), le doublage consiste à remplacer la bande son par une autre nouvelle, tandis que l'élément visuel du film reste le même. La principale contrainte du doublage, c'est la synchronisation. Il est nécessaire que les mouvements des lèvres coïncident avec le dialogue. En outre, vu qu’il s’agit de tout un dialogue oral remplaçant le dialogue original des acteurs, le tradaptateur – celui qui fait le doublage – a l’occasion de présenter un dialogue possédant tous les marques d’oralité ce qui n’est pas du tout le cas des sous-titres où il est question d’un passage du code oral au code écrit. Nous n’avons pas donc cette contrainte spatio-temporelle, ce qui explicite aussi le dialogue. A titre d’exemple, dans la séquence entre Hajj Azzam et Kamal El Fawly, lorsque le premier voulait se présenter à l’Assemblée du Peuple, le deuxième lui était en train de dessiner un lapin – faisant référence à un million de livres qui devrait être payé en échange – et lui a demandé comment il trouvait son dessin :

الرسم حلو أوى بس المبلغ كبير أوى. 
Version sous-titrée : 

· Il est très joli, mais la somme l’est aussi.
Version doublée :

· Vous êtes un véritable artiste mais ça représente un million de livres.
 Pour un spectateur français, un lapin n’est pas un signe évident d’un million de livres parce qu’il s’agit là d’un détail culturel. Dans la version sous-titrée, nous remarquons que le message est transmis de façon purement fonctionnelle : un lapin désigne une grosse somme d’argent et c’est tout, pourtant, dans la version doublée, il s’agit d’une explicitation précisant cette grosse somme : un million de livres. Nous allons voir en détail dans la deuxième partie de notre étude les raisons pour lesquelles la version doublée permet parfois la transmission des transferts culturels tout en mettant la lumière sur les spécificités du doublage en tant que mode de traduction plus libéré du sous-titrage et bien évidemment de la traduction littéraire qui a ses propres contraintes stylistiques.
          Dès qu'on entend le terme "doublage", on pose souvent la question suivante : s'agit-il de traduction ou d'adaptation ? L'attachement de la notion d'adaptation au doublage cinématographique est controversé auprès des traducteurs eux-mêmes. Certains traducteurs valorisent l'adaptation étant une sorte de traduction libre où règne la créativité du traducteur lui-même. D'autres, par contre, considèrent l'adaptation comme une trahison à l'égard du texte-source. Il est donc question de fidélité vis-à-vis du texte original. 

          Il existe deux méthodes pour le doublage dont la plus courante est celle du mot à mot. Comme son nom l'indique, elle consiste à traduire littéralement le texte original, ensuite, intervient le scripteur pour faire coïncider la traduction avec les mouvements des lèvres, ce qu'on appelle "la synchronisation". Vu les contraintes que présente la synchronisation, il en résulte parfois une scarification du sens y inclus la syntaxe des phrases, les règles de grammaire ainsi que le choix lexical. La version traduite est donc incohérente dans la mesure où la traduction est faite phrase par phrase sans se rendre compte de la structure globale du texte. 

     La deuxième méthode est appelée la méthode pragmatique. Contrairement à celle du mot à mot, la méthode pragmatique fait la traduction scène par scène et non pas phrase par phrase. Cette méthode a ainsi pour avantage de garder le sens et aussi l'ambiance général de chaque scène. On favorise donc la synchronisation labiale aussi bien que la cohérence et la spontanéité du dialogue. 
Conclusion 

     Le processus de Traduction qu’il soit littéraire ou audiovisuel ne se réduit pas à la communication de sens, mais il s’agit également de l’adaptation d’une culture à une autre. Il est donc nécessaire de faire attention en traduisant les allusions culturelles présentes dans un texte.     
     Pour ce qui est de la Traduction audiovisuelle et précisément le sous-titrage, il s’agit d’une adaptation codique puisqu’on passe d’un code (oral) à l’autre (écrit) ; d’une adaptation au niveau de la structure linguistique. En d’autres termes, une langue pourrait être concise qu’une autre et vice-versa par exemple, l’anglais est plus concis du français ; sans oublier les différences au niveau syntaxique même qui diffèrent d’une langue à une autre. Il est donc indispensable que le traducteur ait une connaissance biculturelle : celle qui lui est propre et celle du texte-source, sinon, il y aurait un certain disfonctionnement de la Traduction : non-équivalence, contre-sens, etc.

     Quant au doublage, il s’agit de deux types d’adaptation. D’un côté, il est question d’une adaptation culturelle, comme il est le cas pour le sous-titrage ; de l’autre, il s’agit d’une adaptation « synchronique ». Autrement dit, comme nous l’avons déjà signalé, le doublage d’un dialogue doit coller aux lèvres des acteurs étrangers. Il est donc nécessaire d’établir un synchronisme entre l’image et le son.

     Etant toujours une opération compliquée, la traduction n'est pas uniquement un passage d'une langue à une autre, mais aussi d'une culture à une autre. Il est donc question de transferts culturels présentant ainsi un défi fort important pour tout traducteur.
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